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Qui est Jeanne Castille? C'est pour 
répondre à cette question que cette 
étude a été entreprise. C'est peut-être 
aussi parce que j'ai quelques racines 
louisianaises du côté de Vermillonville 
(l'ancienne Lafayette) ou plus simple­
ment parce qu'il est grand temps de 
saluer le labeur incessant de cette 
femme, de rendre hommage à son 
dévouement pour la préservation et la 
survie du français en Louisiane. À tra­
vers son livre, Moi, Jeanne Castille, de 
Louisiane, (Luneau Ascot Éditeurs, 
Paris, 1983), et au-delà, je veux retracer 
son itinéraire, à la fois personnel et 
exemplaire, son combat au nom du peu­
ple acadien dont elle se fait l'interprète, 
puis montrer la spécificité de l'aliénation 
linguistique dans le sud-ouest de la 
Louisiane pour finalement évoquer les 
moyens mis en oeuvre pour y remédier, 
pour sauvegarder l'héritage français 
dans cette partie de l'Amérique franco­
phone. 

Laissons tout d'abord à Jeanne Cas­
tille le soin de se présenter: « Je m'ap­
pelle Jeanne Castille. Née en 1910, j'ai 
donc soixante-treize ans. J'habite, où j'ai 
vu le jour, Pont-Breaux, dans le sud-
ouest de la Louisiane, petite ville de six 
mille habitants. La Nouvelle-Orléans est 
à deux cent quarante kilomètres de chez 
nous ». Institutrice pendant quarante 
années (elle a enseigné, outre le fran­
çais, l'histoire et l'anglais), elle a consa­
cré sa vie à la défense de sa langue 
maternelle et, chemin faisant, elle a 
glané et accumulé honneurs et distinc­
tions: on lui a décerné les palmes aca­
démiques et, plus récemment, les insi­
gnes de Chevalier de la Légion d'Hon­
neur lui ont été remis à la suggestion de 
Bernard Pivot lors de son passage à 
l'émission « Apostrophes ». En France, 
son livre a connu un vif succès et a été 
couronné par le prix Saint-Simon. Di­
plômée de Columbia University, où elle a 
obtenu sa maîtrise en français, elle a sil­
lonné l'Amérique du Nord et la France et 
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prononcé maintes allocutions témoi­
gnant de sa ferveur, de son obstination à 
l'égard du patrimoinefrançais, sa langue 
française « de sang », selon son expres­
sion: « d'où sa vivacité, sa spontanéité, 
ses couleurs, son pittoresque qui tient à 
l'autarcie où nous avons vécu deux cent 
cinquante ans durant, isolement qui 
nous a conduits, quand notre mémoire 
perdait un peu le français ou que nous 
affrontions les réalités propres à notre 
pays, à inventer [...]. Notre langue n'est 
pas faite pour l'illustration des concepts. 
Elle est pratique, l'émanation d'une 
société rurale et artisanale (p. 126-127). 

Puisque son livre s'adresse en grande 
partie à un public français, elle juge bon 
de rappeler à grands traits les principaux 
épisodes de l'implantation acadienne en 
Louisiane car elle doute que ses lecteurs 
connaissent l'épopée de son peuple: «Ce 
que je vais raconter, évoquer, comme je 
voudrais que les Français le connaissent 
bien! Je n'en suis pas sûre» (p. 16). L'his­
toire des Acadiens « d'En Bas » explique-
t-elle est reliée à ceux des Acadiens 
« d'En Haut ». C'est en effet dans les 
Provinces Maritimes du Canada que 
sont venus s'établir les habitants du 
Perche, de la Normandie, de la Sain-
tonge et de l'isle de France. À la suite du 
Grand Dérangement, l'Acadie perd son 
nom et le gouverneur Lawrence (dont la 
mémoire (1755), ajoute-t-elle, est tou­
jours exécrée par tous les Acadiens) 
ordonne la Grande Dispersion detout un 

peuple. Certains échoueront, comme les 
ancêtres de Jeanne Castille, au Mary­
land où des documents en sa possession 
attestent de leur passage. D'autres, par 
ironie du sort, se retrouveront en France 
dans l'incapacité de s'adapter. Aux Aca­
diens rejetés par les uns, bannis par les 
autres, la Louisiane apparaît comme une 
terre d'élection où ils mettront en valeur 
les riches prairies du pays des Attakapas 
et des Opelousas pourformer la Nouvel-
le-Acadie de Saint-Martinville à La­
fayette. 

Le pouvoir assimilateur du français 

Selon Jeanne Castille, le rayonnement 
du peuple acadien fait sa force: grâce à 
son étonnant pouvoir assimilateur, les 
Gallois, Irlandais et Allemands qui vien­
dront s'établir se franciseront tout autant 
que les Espagnols et les Américains pro­
testants: « On en faisait des catholiques 
français. Par voisinage et surtout par 
épousailles. Car aucune famille aca­
dienne n'eût accepté le mariage d'une de 
ses filles avec un prétendant dont la reli­
gion n'aurait pas été catholique. [...] Le 
temps de quelques années et ces étran­
gers parlaient tous français. En moins 
d'une génération, la graphie de leur nom 
s'était francisée » (p. 12-13). 
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Cette souveraineté du français repose 
donc sur le rôle capital joué par l'Église. 
Ce sont les écoles religieuses qui dis­
pensent un enseignement en français et 
l'anglais est considéré comme une lan­
gue étrangère. Jeanne Castille, à ce pro­
pos, se rappelle avoir fréquenté les 
écoles où le catéchisme et les principes 
d'éducation étaient enseignés par des 
religieuses venues de France. Elle en 
profite pour remercier les Soeurs du 
Saint-Sacrement à qui elle doit d'avoir 
amélioré son français: sans elles, le fran­
çais serait devenu « langue morte ». La 
langue maternelle est également préser­
vée grâce à la foi ardente qui habite « les 
Acadiens ». L'église, à l'époque de la 
naissance de Jeanne Castille, représen­
tait non seulement un important centre 
religieux mais aussi un centre culturel et 
social: « Aller à l'église, c'était faire une 
sortie. Les membres de la communauté 
s'abordaient sur le parvis et lançaient 
des invitations pour le déjeuner ou le 
dîner, quelquefois les deux. [...]. J'ai 
compris plus tard que, au-delà de ses 
missions spécifiques, l'Église assurait la 
vie et la survie de notre peuple » (p. 93-
94). Cette prédominance linguistique est 
malheureusement remise en question: 
« Je parle d'une époque qui n'est plus, 
dont je connais la tradition orale et par 
les livres, l'histoire, et dont j'ai vécu les 
dernières années » (p. 13). 

ouisiane 

Les premières menaces remontent, dit 
Jeanne Castille, à l'époque précédant la 
guerre de Sécession: vols, attaques, 
meurtres sont les signes annonciateurs 
de la guerre entre les États qui va mettre 
le pays à feu et à sang. Pour son peuple à 
vocation rurale, ce sera la ruine. Par la 
suite, une épidémie de fièvre jaune aura 
pour conséquence directe une stagna­
tion démographique et la Vallée du 
Tèche aura du mal à s'en remettre. Tou­
tefois, en ce début du XIXe siècle, la cul­
ture française est florissante et la région 
s'enorgueillit de la publication hebdo­
madaire d'une gazette bilingue de qua­
lité, « la Vallée du Tèche ». 

La lutte contre le français 
Bien que le français se parle le long 

des bayous, les premières menaces se 
précisent au lendemain de la guerre 
civile avec le Diktat imposé aux Aca­
diens par les Gens du Nord. Pour avoir 
pris fait et cause pour les Confédérés, les 
cadres politiques louisianais sont con­
traints de promulguer des lois qui visent 
à proscrire l'usage du français dans le 
but d'asservir un peuple conquis. Cepen­
dant Jeanne Castille fait remarquer que 
la population reste fidèle à ses traditions 
françaises. La langue et la culture fran­
çaises demeurent la base de la vie quoti­
dienne des Acadiens. Cette première 
tentative contre le français s'accom­
pagne d'un mouvement anti-français qui 
se fait jour dans la presse louisianaise. 
C'est après la Première Guerre mondiale 
que l'on assiste à l'attaque la plus 
sérieuse avec l'interdiction formelle de 
parler français dans les écoles. Cette 
mesure, note Jeanne Castille, n'a pas 

d'effets immédiats sur les Acadiens, 
mais le mal est fait. Certains ensei­
gnants, par excès de zèle, se chargent de 
faire appliquer cette loi dans les écoles 
publiques et paroissiales. Jeanne Cas­
tille déplore que ceux qui eurent le plus 
d'enthousiasme à imposer cette loi ne 
furent pas des maîtres de langue anglai­
se mais des « éléments honteux de mon 
peuple » (p. 65) et à eux incombe, dit-elle 
avec véhémence, la responsabilité de la 
quasi-disparition du français écrit et 
parlé en Louisiane. Cette interdiction 
s'accompagne de répression à l'endroit 
des transgresseurs; rappelant le cheval 
d'orgueil du Breton Pierre-Jakez Hélias: 
« Nous n'avons pas un mais dix, mais 
cent, mais mille témoignages qui attes­
tent que l'on punissait, souvent par de 
légers châtiments corporels, les élèves 
qui, par nature, ou par mégarde, ou par 
volonté, parlaient français en classe ou 
dans les cours de récréation. Il arrivait 
que les maîtres contraignissent les en­
fants surpris à parler français à se laver la 
bouche au savon (sans doute pour en 
chasser les mots impurs) et à s'agenouil­
ler pendant une heure sur des épis de 
maïs » (p. 66). Encore une fois ces 
mesures n'affectent pas les Acadiens 
dans leur vie quotidienne, mais Jeanne 
Castille remarque à la même époque le 
début d'une « contamination, d'une gan-
grènation » de la radio par l'anglais. Les 
profonds et irrémédiables changements 
qui vont affecter la Louisiane sont res­
ponsables de cette infiltration de l'an­
glais: l'or noir, en particulier, attire une 
nouvelle population de langue anglaise 
dans le sud de l'État alors que dans le 
nord les « Cous Rouges » (fermiers de 
souche anglo-saxonne) s'installeront à 
la recherche de terres à cultiver. 

Le pouvoir assimilateur de l'anglais 

Cet accroissement démographique 
aura pour conséquence directe l'établis­
sement de nouvelles écoles et c'est dans 
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les états l imitrophes que de nouveaux 
enseignants de langue anglaise seront 
recrutés. Des évêques non f rancopho­
nes alors nommés s'opposent aussi aux 
paroissiens f rancophones. Brusque­
ment le courant anti-français refait sur­
face car nombreux sont les Acadiens 
pour qui l'anglais représente la supério­
rité, le progrès social. Parler français, ce 
n'est pas avoir droit à la réussite sociale 
et ils n'hésitent pas à oubl ier leur f ran­
çais comme s'ils avaient honte de leur 
propre langue, « langue d'un pays replié 
sur lu i -même » (p. 68). Selon Jeanne 
Castille, ladécadencedufrançais remon­
te à cette époque et la période de la 
Seconde Guerre mondiale et de l'après-
guerre ne fera qu'accentuer le processus 
irréversible de dégénérescence: « À fré­
quenter les soldats américains nous 
avons perdu plus de français qu'i ls n'en 
ont gagné » (p. 70). L'aspect de la Loui ­
siane change peu à peu, drainant vers les 
villes les Acadiens attirés par les « puits 
d'huile » et l ' implantat ion de nouvelles 
usines. Dans cette industr ial isat ion, 
dans cette américanisat ion, les Aca­
diens vont perdre leur fameux pouvoir 
assimilateur, « un coup dont ils ne se 
relèveraient jamais » (p. 71). 

C'est vers 1940 que Jeanne Castille va 
se rendre compte de cette dégénéres­
cence et elle en remarque alors chez ses 
élèves les premiers symptômes parce 
qu'i ls pensaient en anglais avant de tra­
duire en français. Sans mesures énergi­
ques, « le français était f ichu si l'on ne 
commençai t pas par rendre le français 
obl igato i reà l'école élémentaire» (p. 77). 
Elle avoue même avoir été vict ime de 
cette contaminat ion dont elle trouve 
dans la lecture le seul remède. C'est 
contre cette muti lat ion qu'elle entre­
prend une vie de mil itante: « Je me bats 
de toutes les forces qui sont les miennes. 
Je voudrais tant que mon peuple revien­
ne à la pensée et à la parole originelles... » 
(P-81). 

Elle regrette qu'après la Libération le 
peuple acadien n'ait pas saisi la chance 
d'enrayer cet ét iolement de la langue: « À 
ce moment- là, notre vieille mère patrie 
aurait dû concevoir un plan de réactiva­
t ion du français en Louisiane. Je suis 
presque sûre que les autorités de l'État 
auraient suivi les décisions du gouver­
nement français et que cette double 
action parallèle, la louisianaise et la 
française, aurait about i , dans l 'engoue­
ment et dans la ferveur, à une renais­
sance » (p. 82). 

Le combat solidaire 

Jeanne Castil le reconnaît que d'autres 
amis épris de la langue française l'ont 
aidée dans sa mission. Avec eux, elle a 
créé des clubs, des associations de pro­
fesseurs, des concours de français pour 
les élèves des lycées. Après avoir, vers 
1960, touché le fond de l'abîme, une co l ­
lectivité de professeurs, d'hommes pol i ­
t iques, de journal istes, des petites gens, 
tous amis de la langue française, prépare 
le renouveau tant attendu. C'est l'oeuvre 
du Conseil pour le développement du 
français en Louisiane (CODOFIL) avec 
à sa tête James Demongeaux, avocat, 
ancien membre de la Chambre des 
Représentants. Grâce à la personnali té, 
à l 'obstination, à l ' influence de cette 
f igure légendaire, l 'Assemblée législa­
tive proclame en 1968 la naissance du 
CODOFIL et le français devient off iciel­
lement la seconde langue de l'État. Ces 
actes législatifs ne font que légit imer la 
langue française. Grâce au CODOFIL, 
environ trois cents enseignants, chaque 
année, peuvent suivre des stages l in­
guist iques dans les pays francophones. 
Grâce à la col laborat ion et au soutien de 
ces pays, enseignants français, québé­
cois et belges forment des enseignants 
louisianais et assurent un enseignement 
du français dans les écoles élémen­
taires. Grâceau CODOFIL, en col labora­
t ion avec l'Université du Sud-Ouest de la 
Louisiane (l 'Université des Acadiens), 
une station de radio est créée en 1981 
(KRVS) diffusant des programmes en 
français dans tout le sud de l'État. En 
outre, le CODOFIL est également pré­
sent à la chaîne publ ique de télévision 
avec son émission hebdomadaire « En 
français ». 

Lecomba tque Jeanne Cast i l lea mené 
toute sa vie pour la survie du français va 
de pair avec celui qu'el le mène pou rp ré -
server les tradit ions acadiennes, les us et 
coutumes dont la perte englout irai t à 
jamais la langue. Depuis une dizaine 
d'années elle salue également l'essor de 
la musique acadienne qui , selon elle, 
const i tue un élément fondamental du 
patr imoine et en assure la pérennité. Cet 
engouement a été faci l i té et favorisé par 
les festivals de musique acadienne et en 
part icul ier celui qui est patronné par le 
CODOFIL: le Festival des Acadiensqui a 
lieu chaque année en septembre. 

Mult ipl iant les exemples, Jeanne Cas­
til le démontre la vivacité du fait acadien, 
n'en déplaise au journal iste de l'Express, 

Patrick Thévenon, qui déclarait au mo­
ment de la parut ion de son livre en 
France: « Cependant un écueil qu'elle 
évoque à peine, s'oppose aune véritable 
survie du français en Louisiane: l'ab­
sence de toute product ion art ist ique. Si 
la cul ture acadienne du Canada est f lo­
rissante, c'est à cause d'une l i t térature, 
d'un cinéma, de chansons qui ont fait le 
tour du monde. La cul ture acadienne de 
Louisiane n'offre rien de comparable ». 
Devons-nous en conclure que ce com­
bat est perdu d'avance? Laissons à 
Jeanne Castille le soin de répondre: « Le 
combat que nous avons mené était 
dir igé contre la mort (mort d'une langue, 
mort d'une culture, mort d'un peuple...), 
et pour avoir gagné- fragile victoire sans 
cesse remise en cause, que nous devons 
sans cesse aff irmer par de nouvelles 
adhésions à la Cause, par un surcroît de 
ferveur- il m'apparaît, certains jours, que 
ma vie en tire une espèce d'éternité ». (p. 
211). 

Ce combat que mène Jeanne Castil le 
n'est pas terminé mais son livre, véritable 
acte de foi de la cause française aca­
dienne, est le vibrant témoignage de sa 
ferveur inext inguible pour conserver sa 
langue, son patr imoine, sa personnalité, 
sa dif férence. Parce qu'elle a montré la 
voie, c'est au peuple acadien de la suivre 
et à la nouvelle génération acadienne 
d'assumer, d'assurer cette différence 
l inguist ique en prenant en main son 
destin. 

En guise d'épi logue, il est réconfor­
tant, après l'appel lancé par Jeanne Cas­
ti l le, que de nouvelles voix acadiennes 
se fassent entendre comme par exemple 
le poète Jean Arceneaux, les auteurs 
dramatiques Richard Guidry, Émile Des­
marais et Barry Ancelet. Une nouvelle 
générat ion de musiciens acadiens tels 
Beausolei l et surtout Zachary Richard 
parcourt le monde f rancophone attes­
tant du renouveau actuel de la culture 
acadienne. 

Note: On consultera avec intérêt le manis-
feste poétique Cris sur le bayou, Naissance 
d'une poésie acadienne en Louisiane, (Mon­
tréal, Les Éditions Intermède, 1980). Voir éga­
lement Littérature française en Louisiane: An­
thologie, Mathé Allain et Barry Jean Ancelet 
éditeurs (Bedford, N.H. National materials 
Development Center for French, 1981) ainsi 
que Acadie tropicale, poésie de Louisiane, 
(Lafayette, Éditions de la Nouvelle-Acadie, 
1983) et Louisiane, n° 78, (mai-juin 1985), p. 
5-19. Ce numéro spécial est consacré aux 
écrivains louisianais de langue française. 

80 Québec f rança is D é c e m b r e 1986 


